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ESQUISSE D’UNE HISTOIRE RATIONNELLE 
D’ATTILA DANS LES GAULES
Il est peu d’événements historiques dont la 
relation ait été aussi délibérément, systéma­
tiquement faussée et travestie que celle de l’oc­
cupation de la Gaule par les Huns sous Attila 
qui, à la tête de la toute première confédération 
de peuples nordiques, sapa définitivement la do­
mination romaine de cette région.
Le nom d’Attila serait le diminutif, en langue 
gothique, du mot Ata (identique au mot turc 
Ata qui veut dire Père) ; et correspondrait ainsi 
au sens de «Petit Père», appellation sous laquelle 
beaucoup de peuples désignèrent leurs souve­
rains, le terme de Père étant réservé à la Divi­
nité.
Lorsqu’on suit sans idée préconçue la filière 
historique des faits qui se rapportent aux Huns,
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lorsqu’on a le courage de rejeter les lieux com­
muns ou les rengaines qui n’ont de réel que leur 
durée ou leur inconsciente répétition, on se 
trouve en face des vérités en opposition fla­
grante avec les fantaisies rhétoriques propres au 
Moyen Age.
Les idées encore dominantes au sujet d’Attila 
et des Huns, partagées surtout par la plupart 
des historiens de nations latines, à l’exception de 
Louis Halphen, de L. Febvre et de Maurice Lom­
bard, se résument en ceci :
1) Les Huns seraient des Barbares asiatiques 
qui auraient envahi l’Occident et commis 
le plus de ravages dans la Gaule.
2) Attila serait un conquérant primitif, venu en 
Gaule sous le prétexte fallacieux de secourir 
les Gaulois et de châtier les transfuges de ses 
armées.
3) Attila représenterait l’Antéchrist et aurait 
martyrisé les Chrétiens.
4) Attila et ses Huns, après avoir été arrêtés et 
vaincus aux Champs Catalauniques, auraient 
évacué la Gaule sous la pression des Romains 
et regagné précipitamment la Pannonie (Hon. 
grie).
5) L’invasion d’Attila aurait retardé l’évolution 
de la civilisation européenne.
6) L’influence politique des Huns en Occident 
aurait complètement disparu avec Attila.
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L’examen objectif des faits eux-mêmes, à la 
lumière du bon sens et de témoignages un peu 
plus rationnels que ceux dont on s’est servi 
contre Attila, la confrontation des faits relatés 
avec la géographie et les commentaires nous ont 
conduit à des conclusions diamétralement oppo­
sées à celles des préjugés tenaces du Moyen 
Âge.
1) Alors que, de l’aveu de St. Jérôme et selon 
l’expression d’Orientus, évêque d’Auch (430-440) 
«rien ne peut mettre les Gaulois à l’abri de la 
sauvagerie des Visigoths ; . . .  qu’à travers les 
bourgs et les campagnes sévissent partout la 
destruction et le massacre, que toute la Gaule 
brûle sur le même bûcher»; alors que le rhéteur 
Claudius Marius Victor déplore «les ravages et 
les cruautés indescriptibles des Francs et des 
Vandales»; que Sidoine Apollinaire considère 
les Saxons comme «les pires ennemis de la Gaule 
ayant pour habitude de tuer le dixième de leurs 
prisonniers»,
Attila, pourchassant les légions romaines de 
la Gaule septentrionale, épargne Lutèce et les 
environs, sur la simple invocation d’une bergère, 
Ste. Geneviève, et use de la même mansuétude 
envers les populations civiles d’Orléans, de Sens, 
d’Auxerre et de Troyes qu’il traversa, chose in­
ouïe à cette époque, sans y commettre de ra­
vages importants, à tel point que des thurifé­
raires, exagérant peut être dans le sens con-
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traire, au même degré que les diffamateurs, ont 
pu dire qu’«il n’y eut même une poule de tuée».
On cqnviendra qu’il n’y ait pas lieu de prendre 
au sérieux les fabuleux récits des apparitions, 
des songes ou des augures qui auraient épou­
vanté le Conquérant asiatique et empêché ainsi 
la destruction des églises de Metz, de Reims, de 
Lutèce, d’Orléans, de Troyes et d’autres agglo­
mérations sur son parcours, tandis qu’aucune 
voix céleste n’intervint plus tard pour empêcher 
Charlemagne de raser, au sens littéral du mot, 
les agglomérations Saxonnes et Avares, que tra­
verseront ses bandes bien moins disciplinées que 
celles d’Attila.
Le processus d’extermination des Gaulois, 
commencé sous César qui, d’après Plutarque, 
avait tué ou réduit en esclavage près de 
deux millions de Gaulois, prend des proportions 
plus effrayantes encore du V au Xle siècles. La 
domination d’Attila, qui s’attaquait spécialement 
aux Romains, assura plutôt un répit aux Gaulois.
—  Les Huns furent comparativement les 
moins nomades d’entre tous les Barbares, aux­
quels ils étaient alors supérieurs en civilisation.
Attila rentre et s’installe, après chaque cam­
pagne, dans sa capitale des bords du Danube où 
il avait fait élever, affirment les chroniqueurs, 
des palais à étages en bois et des bains en pierre, 
alors que les Germains, les Francs et les autres,
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se bousculant les uns les autres, errent de contrée 
en contrée jusqu’à leur fixation relative au Xle 
siècle.
2) Priscus, le seul des chroniqueurs qui ait 
personnellement rencontré Attila, Sidoine Apol­
linaire et Jordanès le Goth plus ou moins con­
temporains, affirment qu’une ambassade de Ba- 
gaudes, Gaulois rebelles à la tyrannie romaine, 
était venue sous la conduite du médecin Eudoxe 
jusqu’en Hongrie, implorer la protection d’Attila 
contre leurs oppresseurs romains et barbares. Il 
n’est donc pas exclu, il serait même très probable 
que les Bagaudes aient guidé Attila à travers la 
Gaule.
La campagne de 451 qui s’insère dans le 
plan d’anéantissement de l’Empire Romain, n’a 
jamais été étudiée sous l’angle gaulois.
De même qu’à la paix conclue en 449 à Réghi- 
um, aux portes de Constantinople, il s’était fait 
remettre par Théodose les transfuges et le tri­
but qu’il revendiquait et avait installé à Byzance 
Aspar, un de ses acolytes Alans, qui disposa de 
la couronne impériale en 450, Attila réclamait 
à Valentinien III les auxiliaires Hunniques, 
Vandals, Alans et Wisigoths dont les Em­
pereurs romains d’Occident se servaient depuis 
258 pour mater les révoltes continuelles des au­
tochtones dans les Gaules et l’Espagne. Depuis 
plus de cent ans, les Romains avaient également
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envoyé des milliers et des milliers de mercenai­
res hunniques contre les Francs et les Alamans 
qui envahissaient la Gaule.
Les témoignages concordants de Sidoine 
Apollinaire et de Prosper d’Aquitaine, — chroni­
queurs relativement dignes de créance et peu 
suspects de partialité pour les Huns, — confir­
ment que, par un décret en date de 436, le même 
empereur Valentinien ordonna à Litorius, Gou­
verneur de l’Armorique, d’y remplacer par des 
mercenaires hunniques et alans les garnisons ro­
maines de cette province, transférées sur le Rhin 
en vue de s’y opposer au passage des Barbares 
germaniques, et que, par un autre édit daté de 
441, il lui enjoignit de maintenir et d’établir dé­
finitivement lesdits auxiliaires hunniques dans 
les circonscriptions où ils avaient été affectés 
en 436.
Bien qu’il n’existe pas à ce sujet d’autre do­
cument de caractère plus ou moins sérieux, on a 
pu établir avec une certaine vraisemblance 
qu’une partie des Alans (Alains), remontant de 
l’Orléanais où ils étaient cantonnés au IV s., 
fondèrent entre le Ville et le XlIIe siècle,
y
une dynastie dite des Alanus du côté de 
Rennes et de Josselin où se trouve précisément 
le château actuel des Rohan (à rapprocher de ce 
nom — ne fût-ce qu’à titre de probabilité — , ce­
lui de Roua ou Roa, que portait aussi l’un des
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oncles paternels d’Attila, et le suffixe «Han» qui, 
en turc, signifie Seigneur).
D’autres contingents hunniques, affectés par 
le patrice Litorius aux garnisons armoricaines, 
ont dû être rassemblés autour des vieux camps 
romains, des bains, dolmens et kourgans, dont on 
voit encore les ruines en pays Bigoudin et le Bro 
Pakzin, à Perennou, au nord de la rivière Odet, 
à Kerogan, à Penmarch, à Plogastel, la Torche, 
Kescavon, Morbihan, et maints autres sites his­
toriques de l’Ouest qu’il serait oiseux de dénom­
brer dans cette esquisse.
Mahé de la Bourdonnais, L. Dussieux, Bed- 
doc, Topinard, Guibert, Collignon, A. Roujon, 
Sabatier, G. Hervé, Pittard défendent avec beau­
coup d’autorité la thèse de la persistance des 
traces ouralo-altaïques, d’ordre ethnique et his­
torique, dans de nombreuses régions de France 
et de Suisse.
On retrouve dans toute l’ancienne province 
de Bretagne, aussi bien qu’en Vendée et en Dor­
dogne, non seulement de simples légendes, mais 
des survivances ou des réminiscences de folk­
lore, ainsi que de nombreuses traces toponymi- 
ques (Karnak, Aurillac, Bergerac, Aubrac, Ne- 
rac, Armagnac, Saissac, Estisac, Aylak, Baylac, 
Tangü, Tinguy, Mengüy, Bangüy, Alan, Ker- 
ouzien, Ker-gor, Ker-dour, Ker-Tourch, Torkol 
etc.), linguistiques et monumentales (comme les 
«Kourgans», terme turc identique désignant les
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mêmes tumulus funéraires ou dolmens recou­
verts de terre) qui rappellent distinctement leur 
origine ou l’influence ouralo-altaïque.
Dès 1872, L. de Rosny, Ferguson et Léon 
Cahun avaient soutenu une thèse approchante, 
en attirant l’attention sur les terminaisons en 
«Ak» des noms de nombreuses localités de ces 
régions (comme Tayak.Aylak, Donzenac, Pez- 
yak, Beonak, Braiarak, etc.) qui, d’après eux, 
auraient été habités par des préaryens altaïques 
avant les Gaulois et les Celtes, ce qui explique­
rait aussi l’origine des suffixes latins en «acus» 
ou «iacus».
Or, non seulement tous les verbes turcs, à 
forte prononciation, se terminent, sans aucune 
exception, par «Ak» (comme olmak, bulmak, 
yazmak, durmak), mais un très grand nombre 
de mots spécifiquement turcs, à harmonie voca- 
lique propre à cette langue et toujours usités, 
ont une terminaison analogue, tels que «parmak, 
koulak, ayak, girtlak, konak, yassak, dayak, 
kundak, atak, bunak, etc. etc.
De même) d’une façon générale, les Latins 
désignaient par le mot Alpes, tous les hauts som­
mets; or, dans les langues turques anciennes et 
modernes, le mot Alp signifie également haut, 
élevé, comme Alparslan, Alptékin et autres.
— Il est historiquement démontré que les trans­
fuges touranlens et autres anciens fédérés, que 
revendiquait Attila, se trouvaient réellement dans
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la Gaule, servaient les Romains et que ce n’est 
pas sans raison qu’Aétius (lui-même pannonien) 
craignait leur défection devant la campagne pu­
nitive des Huns; en effet les Alains ou Alans, 
turco-caucasiens incorporés de force dans les 
rangs romains, apparaissent aussi peu disposés 
que possible à passer à l’attaque des hordes (or- 
dou, en turc signifiant armée) de la Confédéra­
tion nord-européenne hunnique pendant la 
grande mêlée de 451.
— D’autre part, on remarque qu’il n’est 
jamais fait mention de contingents gaulois 
dans les troupes romaines composées des élé­
ments les plus étrangers au pays, ce qui prouve 
une fois de plus que les Gaulois, qui avaient in­
vité Attila à les délivrer de la tyrannie romaine, 
ne pouvaient prendre fait et cause pour Aétius. 
On observera que les chroniqueurs latins ne 
s’intéressent guère au sort des Gaulois après 
l’irruption et la conversion des Francs. La mal­
heureuse plèbe païenne, était tellement opprimée 
par les suppôts de l’aristocratie romano-orientale 
et leurs auxiliaires Wisigoths, qu’elle favorisa et 
guida au contraire Attila sur le territoire de la 
Gaule, comme St. Loup lui-même, qui accompa­
gna celui-ci jusqu’aux sources du Rhin et fut de 
ce chef accusé de trahison, bien que son inter­
vention eut été salutaire aux populations autoch­
tones. Sans prétendre en tirer une conclusion 
quelconque, il n’est pas inutile de rappeler que
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le «loup» était le totem des anciens Turcs chez 
lesquels les noms de loup (Kourt), de lion (ars- 
lan) et autres furent également portés par beau­
coup de leurs souverains.
— Ce n’est pas à la tête de hordes asiatiques 
— comme on se plait à le faire accroire encore 
de nos jours — qu’Attila envahit la Gaule et 
combattit aux Champs Catalauniques.
«Il y a beaucoup d’apparence, reconnaît De 
Guignes, que tous ceux qui ont porté dans nos 
historiens le nom de Huns n’étaient pas origi­
nairement de cette nation».
Toutes les sources auxquelles on peut se ré­
férer, relèvent le caractère fortement hétéroclite 
de la composition des armées dites hunniques et 
nous apprennent qu’il y avait peut-être plus de 
barbares nordiques, germaniques, francs et 
slaves que d’asiatiques proprement dits dans 
l’armée d’Attila, de même que l’armée d’Aétius 
comprenait des contingents huns, alans et sur­
tout Wisigoths, jadis auxiliaires des Huns.
Seulement, l’armée hunnique était encadrée 
des Turcilingarum (signifiant «de langue 
turque») d’Eddekon (qui appartenait au clan 
royal de Rogas, oncle d’Attila), comme les hor­
des d’Aétius l’étaient d’un état-major restreint 
d’officiers d’extractions étrangères plus ou 
moins romanisés.
Il y avait des Huns, des Francs dans les deux
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camps, Francs Saliens d’un côté, Francs Ri- 
puaires de l’autre; Gondebaud (qui s’écrit par­
fois Hundebault), l’oncle de Ste. Clotilde, com­
mandait les contingents burgondes dans l’armée 
d’Attila.
Il est donc trop simpliste de prétendre que 
ec fut une invasion de l’Europe par l’Asie, et plus 
grotesque encore d’opposer des Blancs à de soi- 
disant Jaunes.
Il est indispensable, à ce propos, de corriger 
une erreur fondamentale de la plupart des his­
toriens et des orientalistes les plus notoires, tels 
que Grousset qui, depuis le fameux Ammien 
Marcellin, connu par ses invraisemblables 
descriptions, confondent les vrais Turcs, Turco- 
mans blancs et même blonds du Turkménistan, 
(étudiés par Vambéry et Tomaschek,) avec les 
Tatars) métis turco-mongols de la Volga et de la 
Crimée, les Turcs du Turkestan et les Mongols 
proprement dits ou plus ou moins turquisés dont 
la couleur, les traits, les moeurs et le langage 
sont très différents. Anthropologiquement, les 
Turcs occidentaux seraient plus aryens que les 
3/5 des Européens, si le terme d’aryen pouvait 
encore conserver un sens scientifique. S’il fallait 
prendre en considération les indices céphaliques, 
on pourrait affirmer, sans réplique -possible, que 
Du Guesclin et Clémenceau furent des types, 
non pas turcs, mais cent pour cent mongols.
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3) Attila ne s’en est jamais pris systématique­
ment au christianisme, pas plus à ses représen­
tants qu’à ses adeptes. Au contraire, toute la 
patrologie latine, malgré les tendances plutôt 
fanatiques de ses rédacteurs, nous montre qu’à 
Lutèce, à Orléans, à Troyes et à Milan, Attila, 
avec une dignité et un sang-froid qui tient du 
miracle, accueillait avec bienveillance l’interces­
sion des catholiques et des évêques pour la 
sauvegarde des populations. Sachant cela, les 
autorités impériales et, en leur carence, les po­
pulations menacées dépêchaient auprès de lui, à 
titre d’Ambassadeurs féciaux, non des fonction­
naires, mais des chrétiennes comme Ste. Gene­
viève, ou des membres du Clergé tels que St. 
Germain l’Auxerrois, St. Aignan, St. Alpin (que 
l’on voit rendant hommage à Attila, sur le vitrail 
de l’Eglise de ce nom), St. Loup, St. Léon le 
Grand et d’autres, qui parvenaient à obtenir la 
paix et des faveurs inespérées, que l’opinion pu­
blique attribuait à des interventions surnatu­
relles.
Après Attila, Odoacre, fils d’Eddekon, fidèle 
à la tradition hunnique, va visiter Saint Séverin 
sur le mont Kahlenberg, près de Vienne, en 470, 
sollicite sa bénédiction pour la campagne qu’il va 
entreprendre en Italie et prend sous sa protec­
tion les disciples chrétiens de l’illustre moine.
Nous lisons dans la «Vingtième Aventure des 
Niebelungen» :
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«Les Chrétiens, les païens, tous les héros de 
«ce temps accouraient vers Attila. Ce qu’on n’a 
«jamais vu et qu’on ne verra plus, c’était l’union 
«qui régnait entre ces diverses nations, les unes 
«chrétiennes, les autres païennes, chacune vivant 
«à sa guise, selon sa foi et sa loi. La haute 
«sagesse du Roi et ses largesses unissaient 
«entr’eux tous ses vassaux.»
En effet, la seule période, malheureusement 
très courte, où les peuples les plus disparates de 
l’Europe et de l’Asie jouirent entr’eux d’une paix 
relative, d’une certaine union fut celle de la 
suprématie d’Attila.
On se demande après tout cela, par quelle 
aberration mentale on pouvait attribuer la ré­
putation d’Antéchrist à Attila, qui fut, certes, 
non pas un Saint, mais, en comparaison, le moins 
dévastateur de tous les grands conquérants de­
puis l’antiquité jusqu’à nos jours, compte tenu 
des nécessités et des us et coutumes militaires 
des époques.
— Tous ceux qui ont traité directement avec 
Attila, qui l’ont ainsi approché et connu, ses ad­
versaires eux-mêmes rendent hommage à son 
génial esprit d’organisation, à sa magnanimité, 
à son flegme imperturbable, à sa noble simplicité, 
et à son équité proverbiale.
«Il a passé pour un monstre chez ses enne­
mis qui l’ont plus craint qu’ils ne lui ont rendu
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justice. A Rome ou à Constantinople, écrit De 
Guignes, Attila eut été regardé comme un Hé­
ros; ses ennemis l’ont dépeint comme un Bar­
bare.»
En effet, si, avec tant soit peu d’impartialité, 
on compare les atrocités, les turpitudes et les 
extravagances des Grands Conquérants de l’An­
tiquité — tels qu’Alexandre le Grand et César,— 
avec les comportements d’Attila, ceux-ci appa­
raissent relativement comme beaucoup plus 
nobles et bien moins inhumains.
Attila s’était intitulé lui même «Fléau de 
Dieu destiné à châtier les Romains d’Orient et 
d’Occident», et les déprédations qu’il ordonnait 
en pénétrant dans un pays ennemi, avaient pour 
but de créer le préjugé de terreur et d’invincibi­
lité qui devait lui faciliter sa campagne.
L’idée fixe de ce Nordique, froid comme 
l’acier, de ce cinglant magister, était, dans son 
implacable logique, de nettoyer la pourriture 
orientale qui infestait l’Italie qu’il avait connue 
dans sa jeunesse et de créer une sorte de confé­
dération d’Etats européens placée sous son hé­
gémonie.
— Attila n’avait pas la passion de la conquête 
pour la conquête, ainsi que le pense F. Lot, puis­
qu’il cessait de combattre aussitôt réalisé le but 
qu’il avait préalablement défini et évacuait les 
territoires envahis qu’il ne faisait rien pour in­
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corporer à son Empire. Ses acolytes alamans, 
francs et goths étaient en comparaison bien plus 
rapaces. Il eut souvent beaucoup de peine à con­
tenir leurs convoitises et à empêcher leurs exac­
tions; c’est d’eux, plutôt que de lui, qu’on pour­
rait dire qu’ils commettaient des cruautés pour 
le plaisir de les commettre, ainsi qu’on le verra 
dans les multiples sacs ultérieurs de Rome et de 
Paris. Mais, comme Attila et la majorité de ses 
congénères asiatiques se retirèrent par la suite, 
et que leurs alliés goths, germaniques et autres 
se partagèrent les terres libérées grâce aux Huns 
— les absents ayant tort — , c’est à ces derniers 
que furent imputés tous les forfaits perpétrés 
par leurs fédérés nordiques, francs, alamans, 
normands, leurs successeurs dans l’occupation de 
la France. Ainsi toutes les dévastations antérieu­
res et postérieures à l’invasion de 451 sont mis 
au compte des Huns.
— Il n’y a plus aucun doute que, sous les Mé­
rovingiens et les Normands, même après leur 
conversion, les peuplades de la Gaule et surtout 
le Clergé catholique souffrirent bien plus que 
sous le régime d’Attila. «Les églises chrétiennes 
des villes du Rhin, écrit L. Duchesne, tombèrent 
en ruines et le Christianisme subit un recul ef­
frayant dans les deux Germanies qu’occupèrent 
les Francs Saliens, Ripuaires et Hessois». De 
nombreuses citations de source ecclésiastique
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corroborent cette citation. Quand on examine 
les événements d’un peu plus près, on découvre 
que telle ville ou circonscription dont la destruc­
tion est imputée aux Huns, avait déjà été incen­
diée ou saccagée quelques années auparavant par 
d’autres Barbares, comme Reims, Strasbourg et 
Cambrai (détruit par Clodion en 430), ou le 
seront un peu plus tard par les Francs et les 
Normands, telles que Lutèce, l’Ile-de-France et 
tout le Nord de la France.
Etant donné que les historiens sont d’accord 
pour reconnaître qu’il y avait une multitude de 
peuplades non asiatiques dans les armées d’At­
tila, la responsabilité des excès indéniables com­
mis au cours de cette campagne devrait être au 
moins partagée par tous les participants, au lieu 
d’être exclusivement imputée aux Huns.
4) Il n’y a rien de plus contraire à la vérité 
historique que l’absurde récit accrédité en Occi­
dent au sujet de l’issue du combat dit des Champs 
Catalauniques, lequel, comme fait exact non con­
troversé, se résume en ceci:
En fin d’été 451, Attila et Aétius, amis d’en­
fance, tous deux pannoniens, sont aux prises, 
avec leurs forces respectives. La première escar­
mouche a lieu sans résultat décisif entre deux 
tribus des Francs Saliens et des Francs Ripuai- 
res dont chacune appartenait à l’un des deux 
partis adverses. La grande bataille commence
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l’après-midi du jour suivant et se poursuit jus­
que bien avant dans la nuit. Au cours de la mê­
lée, le roi Théodoric est tué, son fils renversé de 
cheval et blessé; les ramassis de mercenaires 
Wisigoths se débandent et, soit pris de panique, 
soit sur la suggestion d’Aétius — que Valentinien 
accusera plus tard d’avoir trahi l’Empire, — ils 
désertent le champ de bataille et reprennent en 
toute hâte le chemin de Toulouse, tandis que les 
Alans se répandront en partie dans la région de 
Rennes et en partie se raccrocheront aux deux 
versants des Pyrénées sous le nom de Basques, 
dont la langue est demeurée agglutinante comme 
celle des Turcs, de même que le folklore fonciè­
rement asiatique.
Privé de ses forces essentielles, Aétius n’ose 
plus attaquer Attila qui, après le combat, était 
tout naturellement rentré passer le reste de la 
nuit dans ses retranchements de la Cheppe.
L’objectif déclaré d’Attila était de punir les 
Wisigoths et de refouler les Romains... Quand 
à l’aurore, il n’aperçoit plus d’adversaires vivants 
sur le champ de bataille, couvert de milliers de 
morts, et se rend compte que l’ennemi a levé le 
camp et disparu de l’horizon, il considère que 
son but est atteint. Attila n’est pas un impulsif. 
Il décide ce qui est nécessaire et utile. Il se serait 
affaibli et perdu en s’élançant à la poursuite des 
ennemis en fuite. Il sait, par son service d’infor­
mations — principal élément de succès des con­
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quérants asiatiques — que les pluies d’automne 
vont prochainement changer les plaines de 
Champagne en fondrières impraticables pour sa 
cavalerie. Par tradition, les expéditions scythi- 
ques, hunniques ou turques sont régulièrement 
des campagnes d’été qui débutent, en général, 
vers la mi-Avril, pour s’achever autant que pos­
sible en septembre. Attila doit supputer qu’il 
faudra environ 30 jours pour rejoindre son quar­
tier général du Danube. Avec une fraction de ses 
alliés germaniques qui, une fois assouvis, rechi­
gnent aux longues expéditions et se séparèrent de 
lui en cours de route ; avec ses prisonniers à pied 
et ses chariots chargés de familles et de butin, 
Attila profite donc des derniers jours favorables 
pour reprendre, par le plus court itinéraire( le 
chemin de la Hongrie, sans être inquiété d’au­
cune manière. On ne signale aucun combat sur 
son itinéraire de retour.
Tels étant les faits rapportés dans leur nu­
dité, il est logiquement impossible de considérer 
comme une défaite d’Attila la bataille dite des 
Champs Catalauniques, d’où ses adversaires s’en­
fuirent ou se retirèrent en tous cas avant lui, 
tandis qu’il restait quand-même maître du ter­
rain le lendemain du combat. Logiquement, on 
considère comme vaincu celui qui se replie le pre­
mier. Si Attila avait été battu, les Romains au­
raient pu ou dû reprendre pied dans la Gaule du
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Nord après cet événement. Une autre preuve lo­
gique que la bataille s’était terminée au désavan­
tage des Romains plutôt qu’à celui des Huns, 
consiste en ce qu’Aétius fut écarté du pouvoir 
et tué plus tard à cause de l’issue fatale de cette 
campagne; on n’exécute pas un triomphateur.
En effet, il ne sera désormais plus question, 
pas plus de domination que de présence romaines 
au Nord des Alpes et de la Loire. C’était précisé­
ment le but proclamé et poursuivi par Attila. 
Les compétences militaires sont unanimes à re­
connaître que le fait de ramener, en bon ordre, 
à un quartier d’hiver plutôt' éloigné, une armée 
aussi alourdie d’impedimenta, constitue en soi- 
même un succès remarquable.
Etape par étape, nous avons refait l’itiné­
raire de retour d’Attila à partir d’Orléans, par 
Sens, Troyes, Châlon s/Marne, Nancy, Epinal, 
Strasbourg, Colmar, Huningen, Bâle, Zurich 
(Castrum Turonikum), Turgi, Trogen et Bre- 
gentz, en récoltant une masse de légendes et 
de souvenirs de tous genres qui, directement ou 
indirectement, se réfèrent au passage ou au sé­
jour des Huns du Ve au Xe siècle. Dans les 
districts ou les communes de Zoug, de Hiinen- 
berg, de St. Gall, Berne, Bâle, Zurich, Turgovie, 
Zurzak et Winterthur, nous avons relevé plus de 
50 noms de localités qui commencent par «hun» 
comme Hünenberg, Hiineswill, Hünikon, Nous 
avons pu constater également qu’une population
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de plus de 5000 personnes habitant le canton du 
Valais présentait comme traits et comme coutu­
mes des caractères visiblement asiatiques.
5) Pour réfuter le point de vue, d’après le­
quel l’invasion d’Attila aurait retardé l’évolution 
de la civilisation européenne, il suffit de se ré­
férer simplement à la chronologie, qui nous 
montre :
a) que les premiers contacts massifs entre 
l’Asie et l’Europe par le continent débutent à 
cette époque, et que les Conquérants touraniens 
furent les premiers agents de liaison entre les 
civilisations orientale et occidentale, dans les 
domaines commerciaux, militaires et artistiques ; 
la technique équestre, l’art scythique animalier 
et l’architecture en bois avec des tours couron­
nées de bulbes sont introduits en Occident dans 
les milieux germaniques par les Turcilinges qui 
constituent l’élite dirigeante des Huns. Stry- 
gowski et Rostotev soutiennent et Emile Mâle 
confirme, avec d’irréfutables preuves à l’appui, 
que les Barbares reçurent l’art des steppes 
asiatiques (domaine hunnique depuis le Ille 
Siècle av. J. Christ) et que les Goths en furent 
les principaux propagateurs.
«Tous les objets de parure que l’on retrouve 
dans les tombeaux mérovingiens, dit E. Mâle, 
sont des imitations souvent médiocres des fibu­
les, des boucles de ceinturons, de l’orfèvrerie de
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grenats cloisonnés de l’art des steppes», avant 
même que cet art ait influencé celui de Byzance.
Les musées provinciaux de France, de Lom­
bardie, de Suisse et d’Allemagne, ceux entr’- 
autres de Nancy, d’Epinal, de Strasbourg, de 
Munich, de Berne et de Zurich, possèdent de ces 
objets de caractère typiquement asiatique;
b) c’est immédiatement après cette invasion, 
qui mit fin à l’anarchie de la décadence romaine, 
que commence l’éclosion du concept national en 
Occident; que les peuples dits européens pren­
nent plus ou moins conscience de leur identité et 
que la suprématie politique dans le continent 
passe au Nord des Alpes;
c) les tribus francs, alamans, burgondes et 
autres, entraînées à la suite d’Attila, sont venues 
renforcer les éléments d’origine commune qui 
les avaient précédés dans la Gaule, pour y fon­
der les premiers royaumes franc et burgonde, 
lesquels continuèrent à avoir des rapports poli­
tiques et culturels avec les Huns voisins; noter 
qu’il est question de secrétaires et de chanteurs 
scythes ou hunniques à la Cour de Clovis;
d) que la paysannerie gauloise, (le mot pay­
san., vient de pagan, païen), jusque là pressurée, 
écrasée par la fiscalité impériale, commence à se 
relever par l’application d’un système agraire 
similaire à celui qu’Odoacre implantera avec suc­
cès en Lombardie (476) par le partage, entre ses
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compagnons, des terres allodiales des grands 
propriétaires romains;
e) que le clergé et la papauté gagnent en 
prestige et en influence (comme l’a remarqué 
Lefèbvre), par le succès constant de leurs fré­
quentes interventions au bénéfice des popula­
tions autochtones; l’Eglise commence à s’éman­
ciper et St. Gélase soutiendra bientôt (472) la 
séparation et la co-existence des deux pouvoirs ; 
c’est d’Attila que date l’épanouissement de l’au­
torité apostolique;
f  ) l’anéantissement de l’omnipotence romaine 
•par les chocs successifs de 451 et de 452 sont à 
la base de la naissance du régime communal en 
Occident, en même temps que du système féodal 
inspirés tous deux par les régimes analogues en 
vigueur en Asie, mais inconnus jusque là en Oc­
cident.
Au lieu d’un gouvernement centralisateur au­
tocratique était instauré un régime fédéral de 
seigneurs, calqué sur celui introduit en Europe 
par Attila et ses vassaux.
6) La preuve irrécusable que la domination 
ou l’influence hunnique ne disparut pas complè­
tement en Europe Centrale et Occidentale avec 
la mort d’Attila — comme certains historiens 
le soutiennent encore — réside dans le fait qu’à 
part certains fils d’Attila, alliés aux chefs ger­
maniques, les fils d’Eddekon (Chef des Turcilin-
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garum) Odoacre, Hunus, Hunolf entr’autres et 
leurs descendants régnèrent longtemps encore 
dans l’Italie du Nord, en Dalmatie, dans la Suisse 
Orientale, en Alsace et particulièrement en Ba­
vière où — de même qu’en Hollande et en Bel­
gique — l’on retrouve des centaines de mots to- 
ponymiques ou de légendes, qui perpétuent le 
souvenir non seulement du passage, mais aussi 
de l’établissement des Huns ou de leurs chefs as­
similés avec le temps.
Les très nombreux enfants et petits enfants 
d’Attila alliés, comme lui-même, aux familles des 
dynastes germaniques fédérés, qui demeurèrent 
dans ces contrées, firent souche de noblesse dans 
l’Europe Médiévale. La mère d’Attila était une 
princesse chinoise ; mais toutes ses femmes sont 
des princesses européennes; la dernière, Ildiko 
(Yildiz), est une Burgonde. Il avait accordé les 
mains de ses filles aux fils des chefs confédérés, 
dont les filles ou les soeurs épousèrent ses in­
nombrables fils et neveux, en leur apportant en 
apanage une partie de leurs domaines, comme il 
était d’usage à cette époque.
Beaucoup d’entre eux se prévaudront de leur 
ascendance royale hunnique, en adoptant le pré­
fixe de «hun» en tête de leurs noms.
L’aristocratie mixte huno-gothique, mieux 
nourrie et soignée que le reste de la population, 
commence à acquérir des traits plus sains qui 
la distinguent de ses sujets. Selon les contrées, le
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terme de Hun finit par prendre les sens d’an­
cêtre, de géant, de héros, de jeune, de fort, de 
haut. Jusqu’à la conversion brutale de cette 
aristocratie au IXe S. sous la pression sanglante 
de Charlemagne, toutes les deux Germanies — 
le long d’une bande allant de la Lithuanie (où en 
1928 nous constatâmes encore la présence d’une 
colonie israélite d’origine et de langue turques), 
de Toroun, en Pologne jusqu’au plateau de Hün- 
ruch, au dessous de la Moselle, et aux deux ver­
sants des Vosges — demeurent sous l’obédience 
ou le protectorat hunnique. Les Huns-Avars 
n’évacuent la Thuringe qu’en 596, sur les instan­
ces de Brunehaut, reine de l’Austrasie, moyen­
nant paiement d’un tribut. Au commencement du 
Ville siècle, le duc d’Alsace, père de Ste. Odile, 
s’appelle encore Attik ou Ettikon (identique au 
nom d’Eddekon, conseiller Turcilinge d’Attila) 
et son château, qu’entoure le mur dit païen, 
s’élève sur le mont Hohenberg ou Huneberg; la 
cousine de Ste. Odile se nomme Sainte Hunna, 
épouse du Duc Hunnus, résidant au château du 
Hunaweier; une nièce de Sainte Odile s’appelle 
Sainte Attala et une autre Hundelinde.
Nombreux sont aussi les noms des Rois ou 
Princes Vandals; Lombards, Ostrogoths et 
Wisigoths qui commencent par «hun» comme 
Huneric, Hunwulf, Hunimund, fils d’Ermenrik 
(469).
Les milliers de captifs huns et avars, baptisés
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de gré ou de force purent, à cette condition, con­
server leurs rangs, leurs privilèges et leurs 
biens; deux chefs convertis Karaman et Odo- 
acre, dont les noms rappellent clairement l’ori­
gine turco-hunnique, commandaient en 788 les 
troupes Francs envoyées contre les Avars en 
Bavière et en Thuringe. On pourrait citer beau­
coup d’autres exemples à ce sujet.
Maurice Larrouy, qui avait pénétré le sens de 
l’Histoire beaucoup plus que la plupart des his­
toriens de carrière, s’était rendu parfaitement 
compte de cet état de fait.
A la suite de la campagne de Charlemagne, 
les écrivains monastiques, comme par consigne, 
adoptent un ton nettement hostile et diffama­
toire envers Attila, les Huns et leurs successeurs 
Avars réfractaires à la conversion.
Gibbon, Pritchard, Buckle, Keighley, Ville- 
marqué, Wright, Talvi, Otto Kahn, Michelet, Re­
nan, de Grot, Geza Feher, Louis Halphen, Ferd. 
Lot, Wells, Lucien Febvre, nous apprennent que 
les écrivains religieux du IX au XVIe siècles sur­
tout qui détenaient le monopole de l’enseigne­
ment et des archives, avaient non seulement cor­
rompu et obscurci de parti pris les traditions de 
tous les peuples européens, mais détruit systé­
matiquement les documents afférant à la période 
d’avant l’assimilation chrétienne.
L’obsession hunnique des chroniqueurs, des
30 ESQU ISSE D ’U N E H IS T O IR E  R A T IO N N E L L E
historiens et de l’opinion monastique à l’égard 
d’Attila — , qui représente pour eux le prototype 
du Hun — , s’explique par l’aversion et la frayeur 
que continuent à inspirer les ruées ultérieures 
des Avars du Vie au Ville siècles ; des Hongrois 
Zoltan et Taksony qui, au Xe siècle, ravagent 
presque toute l’Europe Occidentale jusqu’aux 
Flandres, la Lorraine, l’Alsace, la Champagne, le 
Franche-Comté et le Languedoc; ainsi que les 
contre-offensives turques des Croisades jusqu’au 
XVIe siècle.
Il semblerait que cette hostilité devenue 
proverbiale, traditionnelle à l’endroit des Huns 
ait cessé spontanément contre les Hongrois, 
à la suite de leur conversion sous St. Etienne 
et se soit reportée et concentrée désormais 
uniquement sur Attila, les Huns et les Turcs ir­
réductibles, qui n’avaient pu bénéficier de l’in­
dulgence de la christianisation.
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Les professeurs R. L. Reynolds, R. S. Lopez 
et M. Lombard conviennent qu’il y a lieu de sou­
mettre à un nouvel examen ethnologique et lin­
guistique les descendances et les influences des 
races hunniques en Europe, sans présomption re­
ligieuse et nationaliste.
Il appartient aux nouveaux historiens, d’une 
culture objective> dégagée de préjugés et de pré­
ventions, de reprendre d’un point de vue im­
partial et rationnel l’étude de cette période de 
transition cruciale entre l'Antiquité et le Moyen 
Âge.
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